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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.



1
Fichu temps…
Gabe passa en seconde, réduisit sa vitesse à vingt kilomètres à l’heure et plissa les yeux. A travers le va-et-vient frénétique des essuie-glaces, il parvint juste à distinguer le bout du capot de sa jeep. Après, il n’y avait plus que le mur uniformément blanc de la neige tombant à gros flocons drus et serrés.
Dieu merci, il connaissait bien maintenant cette route de montagne. Cela faisait six mois qu’il habitait la région, et même s’il quittait le moins souvent possible son refuge, la nécessité de se ravitailler l’obligeait à parcourir de temps en temps les trente kilomètres qui le séparaient de la ville la plus proche. La conduite sur une chaussée aussi glissante n’en provoquait pas moins chez lui une tension nerveuse qui raidissait douloureusement les muscles de ses épaules et de sa nuque.
Inutile de s’arrêter pour attendre la fin de la tempête, pensa-t-il en ralentissant encore avant de négocier le virage suivant. Dans les Rocheuses, les chutes de neige étaient aussi violentes au printemps qu’en plein cœur de l’hiver et pouvaient durer plusieurs jours. Celle-ci avait apparemment pris tout le monde au dépourvu — les touristes et les gens du pays comme les météorologues.
La jeep avançait lentement mais sûrement. Gabe calcula que dans huit kilomètres, il serait chez lui. Une fois arrivé, il déchargerait ses provisions, s’installerait devant le poêle avec une tasse de café brûlant ou une bière glacée, et contemplerait par la fenêtre le paysage enseveli sous la neige. Ce blizzard inattendu aurait multiplié par trois le temps qu’il mettait d’habitude pour effectuer le trajet, mais grâce à sa voiture tout-terrain, il avait au moins la certitude d’arriver à bon port.
Les essuie-glaces peinaient pourtant à faire leur travail. Si la neige continuait à tomber ainsi, la route deviendrait impraticable bien avant la tombée de la nuit. Gabe savait qu’il serait alors rentré depuis longtemps, mais cela ne l’empêchait pas de s’en vouloir : s’il était descendu en ville la veille comme prévu, il serait en ce moment bien au chaud dans son chalet.
Gabe aimait rouler vite, mais l’expérience de la montagne en hiver lui avait enseigné les vertus de la lenteur. Même si la glissière de sécurité qui bordait l’accotement sur sa gauche paraissait solide, il n’avait aucune envie d’en tester la résistance : le ravin, en dessous, était d’une profondeur vertigineuse.
Plus que cinq kilomètres… Gabe n’avait pas vu une seule voiture depuis une bonne vingtaine de minutes, et le risque d’en croiser une maintenant était pratiquement nul. La station locale sur laquelle l’autoradio était réglé diffusait toutes les cinq minutes un bulletin d’alerte météo et donnait dans l’intervalle la liste des routes coupées et des activités annulées à cause du mauvais temps. Gabe était toujours surpris du nombre de réunions, déjeuners, concerts, conférences et répétitions qui avaient lieu chaque jour.
Mais sans doute la nature humaine était-elle ainsi faite : les gens avaient besoin de se regrouper, ne serait-ce que dans l’obscurité d’une salle de cinéma. Gabe, lui, préférait être seul, pour l’instant tout du moins, sinon il n’aurait pas acheté ce chalet ni vécu en ermite pendant les six mois précédents.
La solitude lui permettait de réfléchir, de travailler et de panser ses blessures. Il avait déjà parcouru un bon bout de chemin dans ces trois directions.
Un petit soupir de soulagement lui échappa lorsqu’il sentit la jeep attaquer une nouvelle côte — la dernière avant l’intersection avec le chemin de terre qui menait à sa maison. Son visage jusque-là crispé par la concentration se détendit un peu. C’était un visage qu’il n’était jamais tenté de rester des heures à contempler le matin dans la glace. Il le trouvait trop mince, trop anguleux, avec un nez légèrement de travers — souvenir d’une rixe qui l’avait opposé, adolescent, à un garçon de sa classe qui rudoyait son frère cadet dans la cour du collège.
Parce qu’il avait oublié de mettre un chapeau en partant, ses cheveux châtain clair retombaient en mèches désordonnées sur son front et sur le col de son anorak. Ils étaient un peu longs, et sa dernière tentative pour les discipliner en passant les doigts dedans remontait à plusieurs heures. A force de fixer la neige, ses yeux verts commençaient en outre à le piquer, mais les conditions de circulation étaient si mauvaises qu’il osait à peine cligner les paupières.
Un rapide coup d’œil au compteur kilométrique lui indiqua qu’il ne lui restait plus que quatre cents mètres à franchir. Il se hâta ensuite de reporter son attention sur la route, et c’est alors qu’il vit une voiture se diriger vers lui en zigzaguant.
Il n’eut même pas le temps d’avoir peur. Par pur réflexe, il donna un coup de volant à droite. Les roues de la jeep s’enfoncèrent dans la congère que le vent avait déjà formée sur le bas-côté. Le véhicule, brutalement stoppé dans son élan, parut sur le point de se retourner, mais il s’immobilisa finalement après un simple soubresaut.
Le danger n’était pas passé pour autant : l’autre conducteur avait visiblement perdu le contrôle de sa voiture, qui fonçait maintenant droit sur la jeep. A la dernière seconde, il se déporta sur la droite, mais ce brusque changement de direction le fit déraper, et il se mit à glisser irrésistiblement vers l’accotement.
Gabe serra le frein à main et bondit de la jeep à l’instant même où la voiture percutait la glissière de sécurité. La neige avait transformé la route en une véritable patinoire, et il manqua tomber plusieurs fois en la traversant.
Heureusement c’était l’avant droit de la voiture qui avait heurté la barrière métallique, et Gabe vit tout de suite que le siège du passager était vide. Le choc n’en avait pas moins été violent, et le conducteur, affaissé sur le volant, ne bougeait pas…
Gabe tenta d’ouvrir la portière. N’y parvenant pas, il se mit à tambouriner, le cœur battant, contre la vitre. Au bout d’un moment qui lui parut une éternité, le conducteur se redressa, enleva son bonnet de laine et secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées. Gabe s’aperçut alors qu’il s’agissait d’une femme : ses longs cheveux blonds échappés du bonnet dansaient maintenant dans son dos.
Elle se tourna vers lui, et il rencontra le regard de ses immenses yeux bleus aux pupilles dilatées par l’effroi. Elle était livide — ses lèvres elles-mêmes avaient perdu toute couleur —, mais cela n’enlevait rien à son extraordinaire beauté.
L’artiste en Gabe eut immédiatement envie de fixer sur la toile ces traits d’une parfaite harmonie, l’ovale pur de ce visage aux pommettes hautes, à la bouche généreuse… L’homme en lui se força à revenir à la réalité et frappa à coups redoublés contre la vitre.
Une expression d’inquiétude remplaça la frayeur dans les prunelles de l’inconnue. Elle baissa la glace et demanda d’une voix tremblante :
— Vous êtes blessé ? J’ai heurté votre jeep ?
— Non, juste la glissière de sécurité.
— Dieu soit loué ! J’ai commencé à déraper en haut de la côte, mais j’espérais reprendre le contrôle de la voiture une fois en bas. Et puis je vous ai vu, et j’ai eu le sentiment horrible que la collision était inévitable.
— Vous l’avez pourtant évitée en donnant un coup de volant à droite. Vous n’alliez pas trop vite, heureusement, sinon… Mais vous êtes blanche comme un linge… Ça va ?
— Oui, c’est seulement le contrecoup de la peur que j’ai eue. Vous avez dû avoir une sacrée frayeur, vous aussi… Je suis désolée.
— Nous sommes tous les deux indemnes, c’est l’essentiel, mais que diable faites-vous sur cette route de montagne, loin de tout et au beau milieu d’une tempête de neige ?
— D’après la carte, Lonesome Ridge est la ville la plus proche. Je voulais m’y rendre pour attendre la fin du mauvais temps, mais je me suis perdue dans le blizzard, et j’ai continué à rouler parce que je craignais, si je m’arrêtais sur le bas-côté, de mourir de froid dans ma voiture.
C’était bien ce qu’elle risquait s’il la laissait là, songea Gabe. La neige tombait toujours, et s’il se contentait d’appeler une dépanneuse depuis le chalet, qui sait combien de temps elle devrait l’attendre ? L’idée de la recevoir chez lui ne l’enchantait guère, mais il ne pouvait pas non plus l’abandonner sur le bord de la route…
— J’habite tout près d’ici, grommela-t-il. Je vais vous y emmener.
Le ton de son interlocuteur manquait singulièrement de chaleur, mais la jeune femme ne s’en étonna pas. Après tout, il avait failli avoir un accident à cause d’elle et il était maintenant obligé de la secourir. Il avait de bonnes raisons de lui en vouloir. Un instant, elle fut tentée de refuser sa proposition, mais elle sentit la morsure du froid qui transperçait ses vêtements par la vitre ouverte. Elle n’avait pas le choix.
— Merci, dit-elle. Je vous suis très reconnaissante de votre aide, monsieur… ?
— Bradley. Gabe Bradley.
— Je m’appelle Laura. J’ai une valise dans le coffre… Je peux vous demander de la sortir ?
Gabe prit les clés que lui tendait la jeune femme et se dirigea vers l’arrière de la voiture en se maudissant intérieurement. S’il était parti une heure plus tôt, cet après-midi, il serait en ce moment chez lui — seul.
La valise n’était pas très grosse. Apparemment la jeune femme ne s’encombrait pas plus de bagages que de nom de famille… Gabe se reprocha soudain de lui avoir parlé sur un ton aussi brusque. Après tout, elle avait risqué une chute dans le ravin pour prévenir une collision avec sa jeep, et si elle n’avait pas réussi à éviter les deux, ce serait une ambulance dont ils auraient besoin à présent au lieu d’une simple tasse de café et d’un bon feu pour se réchauffer les pieds.
Résolu à se montrer plus aimable, Gabe souleva la valise, referma le coffre et contourna la voiture pour aller rejoindre Laura. Il vit alors qu’elle en était descendue et l’attendait, plus belle que jamais avec ses joues maintenant rosies par le froid… et très, très enceinte.
— Oh ! mon Dieu !
Ce fut tout ce qu’il trouva à dire.
— Je ne vous dérangerai pas longtemps, déclara-t-elle. Dès que nous serons chez vous, je téléphonerai à un garagiste, et il me conduira en ville après avoir pris ma voiture en remorque.
Ces mots n’atteignirent pas le cerveau de Gabe. Toute son attention était concentrée sur le ventre rond qui tendait les pans du manteau noir de Laura.
— Vous êtes sûre que ça va ? demanda-t-il. Je ne savais pas que vous étiez… Vous avez besoin d’un médecin ?
— Non, répondit-elle avec un petit sourire. Le bébé n’a rien. La décharge d’adrénaline que m’a causée la peur ne lui a pas échappé, à en juger par ses gigotements, mais il est bien protégé, et la ceinture de sécurité m’a évité de heurter le volant.
Gabe n’ayant pas l’air convaincu, la jeune femme ajouta après avoir soufflé sur ses doigts, qui commençaient à s’engourdir :
— Rassurez-vous : il n’y a pas de danger que j’accouche sur cette route — sauf si nous y passons les six prochaines semaines.
Le sourire de Laura exprimait l’indulgence amusée d’une femme devant la totale ignorance des hommes en matière de grossesse. Gabe se sentit bête et décida de la croire sur parole.
— Je vais vous aider, dit-il en lui tendant la main.
Cette phrase toute simple alla droit au cœur de Laura. Elle aurait pu compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle l’avait entendue.
A petits pas prudents, et en s’appuyant solidement sur le bras de Gabe, elle s’engagea sur la chaussée glissante. Ils atteignirent la jeep sans encombre, mais, arrivée devant le marchepied qui permettait d’accéder au siège du passager, la jeune femme s’arrêta.
— Il faut que vous me souleviez un peu, dit-elle avec un petit rire. Je ne suis plus aussi agile que je l’étais.
Après avoir mis la valise sur la banquette arrière, Gabe se demanda par quelle partie du corps il pouvait prendre Laura sans provoquer une catastrophe. Compte tenu de ce qu’il leur fallait endurer, les femmes enceintes étaient forcément moins fragiles qu’elles n’en avaient l’air, mais il avait peur, soudain, que le moindre geste maladroit ne fasse du mal à celle-ci. Il choisit finalement de lui poser une main sous le coude, l’autre sur la hanche, et elle se glissa sur le siège avec moins de difficulté qu’il ne le craignait.
Jamais de toute sa vie, il ne s’était senti aussi gauche. Agacé, il claqua la portière et alla s’installer au volant. Quelques manœuvres furent nécessaires pour extirper la jeep de la congère, mais elle gravit ensuite vaillamment le raidillon.
— Je ne pensais pas qu’il y avait des habitations par ici, observa Laura, sinon je me serais arrêtée pour demander refuge dans l’une d’entre elles. Je ne m’attendais pas non plus à une tempête de neige en plein mois d’avril.
— Ce n’est pourtant pas rare dans cette région, et il s’en produit même plus tard dans la saison.
Habituellement, Gabe était aussi respectueux de la vie privée des autres que soucieux de protéger la sienne, mais les circonstances n’avaient rien d’habituel, si bien qu’il reprit :
— Vous voyagez seule ?
— Oui.
— N’est-ce pas risqué, dans votre état ?
Laura posa la main sur son ventre dans un geste instinctif de protection. Etait-il prudent de se confier à cet inconnu ? songea-t-elle. Non, bien sûr, mais la simple politesse exigeait une réponse, aussi vague soit-elle.
— Comme je vous l’ai déjà dit, il me reste six semaines avant la naissance. J’ai prévu de faire étape à Denver, le temps d’accoucher, et même si ma voiture est immobilisée ici pendant plusieurs jours, j’y serai largement à temps… Et vous, monsieur Bradley, vous vivez seul ?
— Oui.
La jeune femme tourna la tête juste assez pour pouvoir observer son compagnon du coin de l’œil. Il avait un visage énergique, aux traits trop fins pour être qualifiés de durs, mais si nets et anguleux qu’ils paraissaient sculptés dans la pierre. C’était un beau visage et, bien qu’il eût quelque chose d’énigmatique, Laura se rassura en se rappelant l’expression désemparée de Gabe au moment où il s’était aperçu qu’elle était enceinte. Cet homme était inoffensif ; elle n’avait rien à craindre de lui.
Sans doute son silence alerta-t-il Gabe, car il lui jeta un bref regard et, comme s’il lisait dans ses pensées, souligna d’un ton légèrement narquois :
— Rassurez-vous, je ne suis pas un dangereux criminel qui se cache dans ces montagnes pour échapper à la police.
— Vous m’en voyez ravie, dit la jeune femme avec l’ombre d’un sourire avant de fixer de nouveau la route.
La jeep s’engagea peu de temps après dans un chemin couvert de neige. Le chalet qui se trouvait au bout ne lui apparut clairement qu’une fois le véhicule arrêté, mais il lui plut tout de suite.
C’était une construction de rondins, basse et rectangulaire, avec une terrasse couverte, des fenêtres à petits carreaux et une cheminée d’où s’échappait un panache de fumée blanche. Une merveilleuse impression de calme et de sécurité se dégageait de cette maison nichée au milieu des sapins.
— Quel cadre magnifique ! s’écria Laura. Vous devez être heureux, ici.
— Je ne me plains pas, déclara Gabe.
Puis il sortit du 4x4 et le contourna pour aider sa passagère à en descendre. Elle sentait la neige… Non, plutôt l’eau pure des torrents qui dévalaient la montagne au printemps, rectifia-t-il.
Surpris qu’une idée aussi incongrue lui ait traversé l’esprit, il se hâta de la chasser, précéda la jeune femme dans l’escalier qui menait à la porte d’entrée et l’ouvrit.
— Allez vous chauffer devant le poêle, dit-il. Moi, je vais décharger la voiture.
Laura entendit à peine la porte se refermer : elle regardait bouche bée les toiles dont la pièce était remplie. Il y en avait partout : accrochées aux murs, entassées dans les encoignures, empilées sur les tables… Seules quelques-unes étaient encadrées, et certaines étaient inachevées, comme si l’artiste avait fini par s’en désintéresser, ou par perdre sa motivation. Il y avait des huiles aux couleurs vives, des aquarelles aux tons doux, des paysages dont les contours vaporeux créaient une atmosphère onirique…
Une œuvre en particulier retint l’attention de Laura, et elle s’avança dans la pièce pour l’examiner de plus près. Elle représentait les quais de la Seine à Paris ; elle les reconnaissait pour s’y être promenée pendant sa lune de miel.
Des larmes lui montèrent aux yeux, mais elle inspira à fond et se força à fixer le tableau jusqu’à ce que son sang-froid soit revenu.
Un chevalet était installé à côté de la fenêtre. Laura ne voyait que la tranche de la toile posée dessus, mais elle résista à la tentation de s’en approcher. Les peintres détestaient généralement montrer leur travail en cours, et elle avait déjà le sentiment d’imposer sa présence à Gabe.
Qu’allait-elle devenir ? se demanda-t-elle, soudain consciente de la gravité de sa situation. Le dépannage et la réparation de sa voiture risquaient d’engloutir la majeure partie de ses économies, et quel employeur engagerait une femme enceinte de sept mois et demi ?
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['amour comme par enchantement

Quand, par une nuit d’hiver, la caresse des flocons
éveille un tourbillon d’émotions nouvelles
et de sensations intenses...

En pleine tempéte de neige dans les Rocheuses, Gabriel
porte secours a un véhicule accidenté et découvre avec
stupéfaction que la conductrice est une jeune femme
enceinte de plusieurs mois. Solitaire et secret, il hésite
a héberger la belle inconnue dans son chalet isolé.
Mais celle-ci semble s’en remettre complétement a
lui... Troublé par sa beauté et poussé par le désir de
la protéger, Gabriel accepte finalement, et découvre
bientdt que sa présence ne le laisse pas indifférent...
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